Message aux diocésains

Je sais pouvoir compter sur vous ; comptez sur moi.

Mes amis, depuis le vendredi 13 janvier vos messages d’amitié, d’encouragement, de prière, sont nombreux, j’en suis très touché ; je vous en remercie vivement. Répondre à une telle mission peut paraître difficile au regard de la disproportion entre les limites d’un homme et l’ampleur de cette mission, mais c’est facile lorsque l’on a mesuré, depuis bientôt cinq ans, l’engagement de tant et tant de personnes pour Celui que nous voulons servir ensemble. Merci à chacune et à chacun.

Je n’ai voulu savoir que Jésus-Christ et Jésus-Christ crucifié (1 Co 2, 2).

Voici la seule « ligne » qui peut être celle d’un serviteur de l’Evangile ; cependant, ce qui est une vie doit s’incarner dans des idées et des projets. Ceux-ci ne sont pas ceux d’un homme, ils sont ceux d’une Eglise au service de laquelle cet homme est appelé. En toute vérité, ce n’est qu’à compter du 18 mars que je pourrai vous les formuler, après que vous m’ayez « reçu » comme votre archevêque. Autant que la nomination, c’est la réception qui me fera votre pasteur. Et c’est aussi à compter de cette date que pourront être constitués les Conseils, Conseil presbytéral et Conseil pastoral diocésain, appelés à participer à l’exercice de ma charge ; ils rejoindront le Conseil pour les affaires économiques qui continua sa tâche pendant les onze derniers mois.

Cependant, étant déjà parmi vous depuis plusieurs années, il va de soi que je ne suis pas sans idées quant à la vie de notre diocèse. Je crois devoir m’exposer en présentant quelques-unes de celles-ci. C’est ainsi vous donner l’occasion de les connaître, de les approuver, surtout d’en faire un projet qui soit le nôtre.

Elles sont bien sûr formulées succinctement. S’il ne s’agit pas de viser une sorte de transparence absolue, il est important d’être en vérité les uns avec les autres. 

Si Dieu a fait à ces gens le même don gracieux qu’à nous autres pour avoir cru au Seigneur Jésus Christ, étais-je quelqu’un, moi, qui pourrait empêcher Dieu d’agir  (Ac 11, 17)

En premier lieu, je souhaite encourager l’approfondissement de la dynamique missionnaire, avec les initiatives que cela suppose. Si celles-ci peuvent venir de l’évêque, des instances diocésaines, elles doivent aussi émaner des uns et des autres, des Secteurs pastoraux, des mouvements, des groupes divers. « N’éteignez pas l’Esprit », telle est la devise qui m’accompagne. L’évêque n’est pas le seul à recevoir l’Esprit et à pouvoir penser. Dans la communion de l’Eglise, dans la fidélité aux synodes qui orientent notre vie diocésaine, la nouvelle évangélisation qui est notre dessein requiert inventivité et zèle missionnaire.

Devenant archevêque, je suis appelé à stimuler la communion des diocèses de la Province. J’ai mesuré, depuis cinq ans,  que nous vivions cela grâce à Mgr Rouet. Et grâce à mes frères, Mgr Bernard Charrier, Mgr Claude Dagens, Mgr Bernard Housset et Mgr François Kalist. 

La catholicité est un leurre si elle n’est pas enracinée dans la proximité avec une Eglise et avec un peuple ; cependant, elle serait un piège si elle se muait en esprit de clocher, ce clocher fût-il un diocèse. 

La province est le lieu naturel des collaborations, des services communs, des compétences partagées, et cela, grâce à des personnes qui sauront répondre aux appels à vivre ces échanges.

D’autre part, un diocèse, s’il doit enrichir l’ensemble de l’Eglise par son histoire et sa vie, peut aussi s’enrichir d’initiatives dont il n’est pas l’auteur. Des communautés, des propositions missionnaires, pourront être sollicitées pour participer à la vie diocésaine. C’est aussi de cette manière que nous incarnons notre catholicité.

Et puis, l’évêque est ordonné membre du Collège épiscopal. Celui-ci s’incarne avant tout dans les Conciles et les synodes réunis autour du successeur de Pierre, mais aussi au sein de la Conférence épiscopale, que ce soit lors des assemblées de Lourdes ou dans les services que chacun est appelé à rendre dans les Conseils et les Commission de la Conférence. Pour ma part, vous le savez, c’est dans le cadre de l’Observatoire Foi et Culture.

Soyez toujours prêts à justifier votre espérance devant ceux qui en demandent compte. Mais que ce soit avec douceur et respect  (1 P 3, 15-16)

Notre société est riche, de formations, de compétences de plus en plus pointues ; les chrétiens doivent continuer à y annoncer l’Evangile de manière rigoureuse et crédible, inscrits dans les enjeux humains et sociaux, en rapport avec les différents savoirs qui structurent la culture. A Poitiers, je reçois une Eglise qui a toujours su répondre aux défis de la recherche et du dialogue exigeant, une Eglise qui porte le souci d’un témoignage de foi au cœur de la vie du monde. La grande figure de saint Hilaire en est le plus illustre témoin. Aujourd’hui, le Centre théologique entend suivre ses pas, de même que les diverses filières de formation tant diocésaines que locales. 

Ceci nous indique une route qui est celle de la recherche. Pour cela, il conviendra de continuer à formuler de nouvelles pistes pour la formation des acteurs de la vie de l’Eglise : séminaristes, prêtres, diacres, ministères reconnus et catéchètes.

Depuis quelques mois un chantier est porté par la Conférence des évêques, l’écriture d’un nouveau statut national pour l’Enseignement catholique. Comme évêque je dois continuer à y prendre toute ma place.

On sait l’enjeu que représente l’éducation des enfants et des jeunes, elle est la première préoccupation des familles, elle est un lieu d’engagement pour de nombreux chrétiens, tant dans l’Enseignement public que dans l’Enseignement catholique ; souhaitons que les échéances électorales à venir donnent une grande place à cette question. 

Pour l’Eglise catholique, l’Enseignement catholique est une grande chance, celle de vivre un contact quotidien avec des jeunes, des familles, des personnels, pour lesquels l’établissement d’enseignement est parfois le seul lien à l’Eglise. Oui, l’Enseignement catholique est une chance pour l’Evangile, et donc pour ceux qui l’accueillent.

C’est vrai, le monde a changé. Nous ne sommes plus dans ce temps où des repères trop forts devaient être tempérés. Aujourd’hui, les repères et l’identité catholiques doivent être précis et manifestes. Comme une colonne vertébrale et non une carapace. La première demeure et construit, la seconde n’est qu’illusion.

Ayez un même amour, un même cœur ; recherchez l’unité ; ne faites rien par rivalité, rien par gloriole, mais, avec humilité, considérez les autres comme supérieurs à vous  (Ph 2, 2-3)

Ensuite, il me reviendra de poursuivre le chantier qui conduira à la création des paroisses. 

Il fut le travail auquel j’ai collaboré avec Mgr Rouet durant les derniers temps de son épiscopat parmi nous. Des repères furent précisés dans un numéro spécial d’Eglise en Poitou qui a nourri le travail de nombreux groupes et permis d’avancer dans la compréhension du rapport entre la mission de l’Eglise et son inscription dans des territoires, des histoires et des populations. 

Ce travail sera conduit avant tout avec les Conseils diocésains.

Parmi les points qu’il faudra vite aborder, je mentionne ceux-ci :

· préciser les orientations canoniques ;

· élaborer la figure géographique des paroisses, dans le cadre des territoires ;

· fonder les nouvelles paroisses, sous le mode de communions de communautés.

Il ne s’agit pas de vous mettre dans la gêne en soulageant les autres, mais d’établir l’égalité. En cette occasion, ce que vous avez en trop compensera ce qu’ils ont en moins, pour qu’un jour ce qu’ils auront en trop compense ce que vous aurez en moins  (2 Co 8, 13-14)

Sans tarder, il faut revenir à un équilibre des finances diocésaines. Je termine par cette question, mais elle n’est pas le moindre ; lorsque nos conditions matérielles sont précaires, notre esprit en est préoccupé et n’est pas disponible pour le reste, pour l’essentiel ; combien le savent et le vivent aujourd’hui. Continuer à vivre à crédit nous entraîne dans un cercle vicieux ; chaque emprunt en appelle un autre et creuse notre déficit. Cette question est celle de l’ensemble de la société, elle est aussi vécue par nombre de diocèses en France.

Les solutions, nous les connaissons :

· développer les recettes (mais elles ne sont que le fruit des initiatives apostoliques) ;

· encourager le bénévolat, qui est déjà le mode habituel des engagements dans l’Eglise, pour prendre la suite de personnes salariées parvenues au terme de leur mission ;

· réaliser la vente de biens immobiliers.

Je m’arrête sur ce dernier point. Il est complexe parce qu’il va consister à nous départir de locaux auxquels nous sommes attachés, par l’histoire, par le souvenir de telle personne ou de tel événement, aussi par l’usage que nous en avons actuellement.

Des décisions doivent être prises très rapidement. Aujourd’hui, nous sommes en capacité de le faire : les lieux concernés sont identifiés et connus des personnes les plus immédiatement impliquées.

C’est vrai, ceci pourra provoquer des désaccords, des déceptions ; je le comprends. Il ne faut pas se leurrer, nous pouvons perdre de l’indépendance et du confort ; nous serons conduits à plus de rigueur dans l’organisation (partage de mêmes locaux, respect des horaires) ; et des services ou mouvements qui disposent de locaux extérieurs devront profiter de la Maison diocésaine, car c’est bien son rôle.

Puisqu’il s’agit d’avancer, quelques repères éclairent nos choix :

· privilégier les lieux qui constituent une habitation pour les personnes, les prêtres avant tout, c’est ma responsabilité d’évêque ;

· opérer le passage d’une économie de propriété à une économie d’usage (les enjeux écologiques nous rendent sensibles à cette nouvelle attitude pour l’ensemble de la vie sociale) ;

· plutôt que d’entretenir des locaux, certes utilisés pour des rencontres diverses, mais, ou surdimensionnés, ou utilisés pour trop peu d’heures par semaine, voire par mois ; en tout cas, il vaut mieux privilégier l’usage de locaux associatifs ou municipaux, quitte à prendre en charge le coût de leur usage pour le temps concerné.

Mes amis, je sais que cette route est celle de l’Evangile ; elle est faite de ces moyens concrets, très humblement quotidiens, qui constituent notre vie ; mais si ce n’est là que s’incarne notre foi, je crains qu’elle ne soit qu’un cuivre retentissant.

Il monte dans la montagne et il appelle ceux qu’il voulait. Ils vinrent à lui et il en établit douze pour être avec lui et pour les envoyer prêcher avec pouvoir de chasser les démons  (Mc 3, 13-14)


Enfin, accordons-nous à reconnaître qu’un passage est toujours devant nous, celui des générations. Certes, ceci est très divers d'un endroit à un autre, mais certains lieux, secteurs pastoraux, communautés locales, s'ils veulent demeurer vivants, doivent permettre à de nouvelles générations de prendre en charge leur animation.

La « culture de l'appel », mise en valeur dans le diocèse de Poitiers, est plus que jamais nécessaire. Là où la vie se transmet, là où des initiatives sont prises, c’est parce qu’une personne, un prêtre, un ou une laïque, manifeste un charisme d’appel, au cœur des communautés chrétiennes. 

Si beaucoup d’entre nous sommes aujourd’hui prêtre, diacre, évêque, consacré, missionnaire, acteur de la vie de l’Eglise, au sein des Secteurs, des communautés locales, des mouvements, des services, mais aussi acteurs dans la société, n’est-ce pas parce que quelqu’un a osé nous poser une question : « n’as-tu jamais pensé à être… ? » 

Il ne peut y avoir de vocation chrétienne que dans le respect de la liberté personnelle, mais il serait désastreux que personne n’appelle. En effet, c’est l’appel, le regard de confiance, l’espérance portée sur les capacités d’une personne, qui lui permettent de grandir.

Ceci dit, je remarque qu’appeler est souvent un charisme ; il revient à ceux qui exercent une responsabilité dans la vie de l’Eglise, de discerner et d’encourager la pratique d’un tel charisme, il en va de la vitalité actuelle et future de l’Eglise.

Je vous exhorte, mes frères, par la tendresse de Dieu, à lui offrir votre personne et votre vie en sacrifice saint, capable de plaire à Dieu : c'est là pour vous l'adoration véritable. 

Ne prenez pas pour modèle le monde présent, mais transformez-vous en renouvelant votre façon de penser pour savoir reconnaître quelle est la volonté de Dieu : ce qui est bon, ce qui est capable de lui plaire, ce qui est parfait. 

En vertu de la grâce qui m'a été donnée, je dis à chacun d'entre vous : n'ayez pas de prétentions déraisonnables, soyez assez raisonnables pour n'être pas prétentieux, chacun en proportion de la foi que Dieu lui a donnée en partage  (Rm 12, 1-3).

Je sais pouvoir compter sur chacun ; comptez sur moi.
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